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SOCIETE DE CAVALERIE DE LA SUISSE ROMANDE.

Söance du 4 janvier 1873, au Musee industiel, ä Lausanne.

Douze membres sont presents.
Le proces-verbal de la derniere söance est lu et adopte. Cela fait,

M. le sous-lieutenant d'Albis presente un travail sur la cavalerie oü
il esquisse un projet de reorganisation de ce corps; il s'y oecupe aussi
des modifications ä apporter ä l'indemnitöGde cheval ä aecorder aux
dragons et aux officiers, en souhaitant que cette indemnite soit de
beaucoup augmenlee, de facon ä ce qu'elle devienne une prime
annuelle que le dragon recevrait aussi longtemps qu'il conserverait sa

monlure. Ce travail fut öcoute avec interöt.
Apres que les comptes de la Sociötö eurent ötö examines et approu-

ves, on passa aux propositions et aux rapports. L'opinion generale qui
se manifesta fut que la marche de la Sociale laisse beaucoup ä desirer el
qu'il est urgent d'y remedier, si on veut lui conserver quelque
utilite et quelque action. Une discussion interessante s'engagea sur ce
lerrain, et, apres un echange d'idees et de molions individuelles
concernant les moyens de donner plus de vie ä la Sociele de cavalerie,
un vote eut lieu qui rejeta l'idöe ömise de la dissolution et decida,
au contraire, qu'il fallait aviser aux moyens de relever la Sociötö.
Cette lache fut confiee ä une commission ä choisir dans le nouveau
comile.

Ce nouveau comile, pour 1873 et 1874, a öle compose comme suit:
Colonel Grand; capitaine Couvreu ; sous-lieutenant d'Albis; lieutenant

Mandrot; lieutenant Clavel; marechal-des-logis-chef Lederrey:
brigadier de Cerjat. ;'

Ce comite a compose son bureau de : MM. capitaine Couvreu,
prösident ; colonel Grand, vice-president; lieutenant Clavel, secrelaire-
tresorier.

Ces nominations faites, la seance fut levee.

ROLE ET TACTIQUE DE LA CAVALERIE.

(Extrait des Taktische Folgerungen de A. von Boguslawski.) (Trad.)

Reproduit du Rulletin de la röunion des officiers, du 28 döcembre 1872. (*)

Aprös 1866 on a emis beaucoup d'opinions differentes sur l'importance

qu'il fallait aecorder maintenant ä la cavalerie : ce sera bien
autre chose ä la suite de la guerre de 1870. Au premier abord, il
semblerait que les immenses Services rendus par notre cavalerie pendant

la guerre ont ferme la bouche ä ceux qui niaient la possibilite
de l'emploi de la cavalerie par grandes masses sur le champ de
bataille, et de l'attaque contre une infanterie armöe du fusil ä chargement
rapide; — mais on oublie souvent avec trop de facilite qu'il ne faut

(') La reunion des officiers, destinee au developpement des connaissances
militaires au moyen de publications, de conförences et de Ia Constitution de bibliothöques,

publie chaque semaine un bulletin contenant une sörie d'articles, dus ä la
plume d'officiers membres de Ia societe, sur les questions ä l'ordre du jour Nous
en parlerons avec plus de dötails dans un prochain article sur la presse militaire
contemporaine.
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baser un jugement d'ensemble que sur l'ensemble des evenements.
et qu'on est d'aulant plus porle k s'exagörer l'importance des resultats
obtenus qu'on les attendait moins. II faut avant tout elre impartial, ne
pas se laisser entrainer par la preference et l'estime qu'on peul avoir
pour l'arme ä laquelle on appartient, et traiter la question comme
lacticien et non comme membre d'une arme. Celte imparlialite semble

facile; et cependant non, et on se laisse involonlairement influencer
par des considerations particulieres. Les fails de guerre accomplis par
l'arme ä laquelle on appartient, les succes qu'elle a obtenus sont
toujours presents ä la memoire de chacun et lui fönt oublier l'aspect
gönerai de la guerre : celle-ci cependant ne se.compose que de
l'ensemble de quelques centaines d'öpisodes semblables.

Les corps et les divisions de cavalerie formes pour la guerre de
1866 avaient öte si peu employös soit aux grandes, soit aux pelites
Operations de la guerre qu'on ne pensail pas pouvoir tirer grand parti
de corps de cavalerie permanenls. Nous avons ete de ceux qui deman-
daient le fractionnement de la cavalerie, — adjonction de petits
detachements de cavalerie aux corps d'infanterie, formation de brigades
independantes, — tout en admetlant la röunion, ä un moment donnö,
de plusieurs de ces petits corps pour ühe Operation speciale. On prit
un moyen terme en ne formant aucun corps, en ne constiluant que
des divisions de cavalerie d'une force moyenne, mais en les deslinant
k operer avec toute l'independance possible. Celle institution k fait ses

preuves, surtout parce que les evenements ont prouve qu'on avait
trouvö la vöritable maniere d'employer la cavalerie, et appröcie k sa

juste valeur l'importance du röle qu'elle elait encore susceptible de

jouer.
En 1866, les deux cavaleries etaient egales en nombre et en qualite,

et eu egard ä la duree de la campagne et au nombre des enga-
gemenls, elles onl paru beaucoup plus souvent sur les champs de
bataille qu'en 1870. Les charges de cavalerie contre cavalerie ont etö
nombreuses, tandis qu'en 1870 on comple peu de grandes melöes de
cavalerie. Cela prouve, ou que la cavalerie francaise se sentait
införieure k la cavalerie allemande, ou bien qu'elle n'ötait pas assez ma-
noeuvriere pour se döployer rapidement et agir ä propos.

En 1866, nous voyons la cavalerie prussienne röussir, dans des cas
isolös, ä enfoncer l'infanterie autrichienne et ä enlever des balteries;
en 1870, nous trouvons encore des faits semblables, malgre l'armement

de l'infanterie francaise. Le succes est donc possible contre une
infanterie armöe du fusil ä chargement rapide ; il aurait d'ailleurs ete
difficilement consleBlö par quiconque se reprösente exaetement les
fluctuations d'un combat sörieux. — Mais il faut d'abord se demander
combien il existe de cas pareils, s'ils sont en rapport avec le nombre
et l'importance des engagements, si enfin les rösultats obtenus ont
etö complets, c'est-ä-dire s'ils n'ont pas seulement öle momentanes et
s'ils ont eu une infiuence reelle sur l'issue des grandes batailles, et,
par consöquent, sur celle de la guerre.

Nous repondrons immediatement que les attaques de la cavalerie
contre l'infanterie francaise ont rarement öle fruclueuses. II n'y en a
eu qu'une considerable dans toutes les batailles livrees ä la vieille
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armöe imperiale, et trois ou quatre seulement dans celles qui ont ötö
livrees aux armees improvisees de la troisieme Republique.

C'est ä Mars-la-Tour que la cavalerie allemande a livrö le combat
de cavalerie le plus important et le plus fructeux de toute lä guerre;
cette journöe n'a pas d'ögale dans l'histoire des guerres contemporaines.

Les guerres d'Orient et d'Italie, bien que renfermant aussi de grands
combals de cavalerie, ne possedent rien de pareil.

A Custozza, la cavalerie autrichienne atlaqua avec beaucoup de
bravoure les divisions Bixio et Humbert; eile passa dans les intervalles,
mais sans enfoncer un seul carrö.

La charge qui ressemble le plus ä celle de Mars-la-Tour est celle
de Ia brigade anglaise Cardigan, ä Balaclava, le 26 octobre 1854;
mais les faits se passerent sur une bien plus petite öchelle ä Balaclava
qu'ä Mars-la-Tour, et le sacrifice de Balaclava fut aussi inutile que
celui de Mars-la-Tour fut fructueux. — Represenlons-nous pour un
instant la bataille de Mars-la-Tour (ou Vionville : les Frangais l'appel-
lent Gravelolte ou Rezonville).

Le 3e corps se battait depuis 9 heures du matin contre des forces
triples et coupait la route de Verdun ä l'armee en relraite du maröchal

Bazaine. Un combat furieux d'infanterie avait lieu. A une heure,
les forces et les cartouches commencaient ä manquer aux vaillants
soldats du Brandebourg, quand, vers une ou deux heures, ils furent dö-
gages par une charge de plusieurs regiments de cavalerie.

Le thöätre de l'action ötait peu accidente, par consöquent favorable
ä la cavalerie.

La premiere ligne francaise formait, comme la notre, une longue
chaine de tirailleurs. Mais si les cartouches commencaient ä manquer
ä nos hommes, l'ennemi n'en avait guere davantage.

La charge, poussee ä fond, avec la plus grande bravoure, et sur
differents points, par plusieurs brigades, röussit ä döpasser la premiere
ligne, ä arriver jusqu'aux soutiens, culbutant plusieurs bataillons et
penötrant dans plusieurs balteries; mais eile fut repoussee par les
masses qui se trouvaient en arriere, assaillie par plusieurs regiments
de cavalerie francaise et dut battre en retraite sous un feu terrible.
Du reste, une partie de nos regiments avaient dejä sonne le ralliement
avant d'arriver ä la troisieme ligne. II y eut encore une attaque
semblable quelques heures plus lard.

Cette charge produisit-elle quelques rösultats? — On ne saurait Ie
nier. — Les Francais, surpris par l'altaque impötueuse de la cavalerie
allemande, durent suspendre leur mouvement offensif, et les Allemands
eurent le temps de faire avancer les renforts qui leur assurerent dö-
finitivement le gain de la bataille.

II est certain que la charge de Mars-la-Tour a ötö un mouvement
taclique eminemment habile de la part du general en chef de l'armöe
allemande, et un brillant fait d'armes pour les brigades qui l'ont exö-
cutee. Elle a eu la plus grande infiuence sur l'issue de la journee : Ia
cavalerie a sacrifie le tiers et meme la moitie de son monde pour
arröler les Francais ; mais il y a une difference enorme entre cette
altaque de cavalerie et celles qui jadis decidaient la victoire. Les
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bröches qu'elle avait faites dans la ligne francaise se sont refermees
immediatement, et la charge n'a nullement elel'incidenl decisif immödiat

de la bataiüe. II y a eu peu de prisonniers, et les Allemands ont
eprouve peut-etre plus de pertes que les Frangais. D'oü nous concluons
que si la cavalerie peut passer sur une bonne infanterie il lui est
difficile de l'anöantir.

Admettons, pour etre impartial, l'hypolhese suivanle: — A Mars-
la-Tour, il y avait, au lieu du 3e corps d'armee seul, qualre ou cinq
corps allemands. Vers 1 heure le combat ötant indecis, on aurail fait
charger deux divisions de cavalerie, comme cela s'est fait le 16 aoüt.

Croit-on que cette atlaque aurail pu decider la victoire? Nous ne le
pensons pas : la cavalerie aurait du necessairement — comme c'est
arrive ä Mars-la-Tour — battre en relraile pour se rallier un peu ä

l'abri du feu terrible du fusil k chargement rapide ; ce mouvement
aurail arretö la marche offensive de nolre infanterie, seule capable
de recueillir les resultats de la charge, el lui aurait fail perdre le
moment favorable.

Mais un fait analogue ä la grande charge de Mars-la-tour, amenant
des rösultats pareils, sera toujours une exception dans nos guerres
modernes. C'esl la seule grande altaque executee surle champ de
bataille par une grande masse de cavalerie conlre de l'infanterie el de
la cavalerie. A Gravelolte, les deux cavaleries sont resiees en arriere
des lignes de balaille, sans pouvoir altaquer ; de meme ä Spicheren
et k Wissembourg. A Wörlh el ä Sedan, les attaques de la cavalerie
francaise — brigades, regiments et escadrons — ont öle infruclueuses.

Restent les allaques de la cavalerie allemande ä Amiens, k Orleans
et ä differenls combals auxquels les trois armes ont pris part. Nous
conslatons dans ces allaques plusieurs succes contre l'infanterie. A la
bataille d'Amiens, une charge de plusieurs escadrons allemands ren-
versa un bataillon de marine et enleva plusieurs canons.

A Orleans, le 4" regiment de hussards enleva une balterie.
A Loigny (3 decembre), un escadron du lle de uhlans chargea ä

quinze cents pas une batterie francaise qui arrivait par la route. Le
soutien d'infanterie prit la fuite ; rarlillerie voulut se mettre en batlerie

mais eile n'eut pas le temps de lirer et fut enlevöe. II y eut encore
beaucoup de petites actions de ce genre. La cavalerie allemande a

prouve qu'elle etait animee d'un tres grand esprit de corps, qu'elle avait
du coup-d'oeil, et que son instruction la meltait ä meme d'exöcuter
ou tout au moins de tenter les coups les plus audacieux.

Mais quelle qu'ait ötö d'ailleurs leur infiuence sur l'issue des en-
gagemenls, on ne saurait, meme avecla meilleure volonte du monde,
regarder ces resulats obtenus immediatement sur les champs de
bataille, ces acles qu'on ajustement faft ressortir dans les comptes-ren-
dus, comme une somme de service süffisante pour les 70000 cavaliers
que la cavalerie allemande a mis en ligne pendant cetle campagne.
Ajoutons encore que la cavalerie coüte trois fois autant que l'infanterie.

Considerons encore que l'infanterie francaise n'avait le chassepot
que depuis 1868 ; que beaucoup d'hommes de la reserve de la vieille
armöe ne l'avaienl jamais eu entre les mains avant Ia guerre, et que
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les Francais avaient adoptö un faux emploi des feux. Mais tout cela

peut changer dans l'avenir.
A Langensalza, l'excellente cavalerie hanovrienne ne röussit pas ä

culbuler les demi-bataillons du 1er balaillon du lle regiment d'infanterie,

öpuises par un combat malheureux de quatre heures, forces de
ballre en retraite el mis en dösordre par une masse d'hommes egarös.

On objectera encore aux brillants fails d'armes de notre cavalerie
— si on veut juger dans l'intöröt general et non dans celui d'une
seule arme — que vingl-cinq regiments de cavalerie n'ont eprouve
pendant la guerre que des perles lout ä fait insignifiantes, d'oü il
ressort— pour eux seuls, il est vrai, — qu'il ne leur a pas öle possible
de combattre en balaille rangee. Citons encore ici l'attitude passive de
la cavalerie ä Beaume-Ia-Rolande; cependant ce champ de balaille est
une plaine favorable ä l'action de la cavalerie. Notre cavalerie aurait
certainement prolite de cette occasion, mais eile en a öle empöchöe
par l'inlensile du feu de l'infanterie.

Dans nos guerres avec l'Autriche et la France, notre cavalerie a

attaque dans l'ordre — par escadrons ou par öchelons — qui offre
le plus de chances de briser la resistance de l'infanterie par des chocs
successifs, nombreux et röpetös ä de courts intervalles. Mais cette
tactique meme ne peut compenser les avantages du fusil se chargeant
par la culasse, quand il est entre les mains d'une infanterie brave,
bien instruite, — et non exclusivement composee de recrues comme
les gardes nationales mobiles et mobilisees.

Nous venons d'examiner l'action de notre cavalerie sur les champs
de bataille memes ; passons maintenant au röle beaucoup plus important

qu'elle a joue dans le service des avanl-posles et des reconnaissances,

aux mouvements et aux procedös par lesquels les divisions
allemandes de cavalerie sonl arrivöes ä couvrir comme d'un voile im-
pönetrable les opörations et les mouvements de nolre armöe. Döjä
avant de franchir la frontiöre, les divisions de cavalerie marchaient
en avant du centre des armees allemandes ; des les premiers pas faits
sur le sol frangais on rencontra l'ennemi, ä Spicheren, ä Wissembourg
et ä Woerlh.

Aussilöl apres l'heureuse issue de ces batailles, nos divisions de
cavalerie se retrouvaient devant les corps d'armöe pour poursuivre
l'ennemi et se maintenir constamment en contact avec lui. Elles en-
voyaient en avant d'elles de forls detachements qui poussaient partout
l'ennemi et essayaienl de reconnaitre la direction de sa marche et ses
nouvelles posilions. Quand ces detachements ne rencontraient rien
devant eux, ils envoyaient au loin des patrouilles commandees par des
officiers, avec l'ordre de pousser en avant, ä tout prix, jusqu'ä
l'ennemi. II y avait de ces parlis dans toutes les direclions, et presque
tous remplissaient leur mission avec autant d'ordre que de resolution.
Ils semaient la terreur des Prussiens ä plusieurs milles en avant de la
vöritable avanl-garde des corps d'armee ; ils entraient dans des villes
comme Nancy sans renconlrer la moindre rösistance; et si, de lemps
en temps, une de ces patrouilles, lancöes ä des journees de marche
des divisions de cavalerie, ötait enlevöe ou detruite, il en revenait
toujours un ou deux cavaliers avec des renseignements : c'ötait tout
ce qu'on voulait. On sait quelle terreur nos uhlaus inspiraient aux
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populations francaises. Depuis les hussards de Fredöric-le-Grand,
aucune troupe de cavalerie ne s'ötait acquis pareille renommöe chez les
ennemis, el les Frangais dösignaienl sous le nom de uhlans toutes les
pointes d'avant-garde de la cavalerie prussienne, meme quand elles
se composaient de dragons ou de hussards. Ces petits dötachements
faisaient des requisilions et des fourrages au loin, detruisaient les
magasins, coupaient les routes, les chemins de fer, les telegraphes, et
inquiötaient les communicalions des armöes frangaises.

Par contre, la cavalerie ennemie jouait un röle eminemment passif.
Le commandement frangais ne semblait pas comprendre l'emploi de
la cavalerie de la möme maniere que les Allemands; peut-ötre aussi
la cavalerie frangaise, se sentant inferieure ä Ia cavalerie allemande,
ne se souciait pas de se mesurer avec eile. Mais quand le cas se
prösentait, la cavalerie frangaise ne montrait pas, ä beaucoup prös, la
hardiesse, l'esprit d'aventure de la cavalerie allemande. Peut-etre aussi
etail-ce l'effet des echecs öprouves des le commencement de la guerre,
ä Woerlh el ä Spicheren.

Celte maniere de faire de la cavalerie allemande assurait encore le
repos et la securile des divisions de cavalerie qui suivaient les avant-
gardes, et des corps d'armee qui marchaient ou campaienl ä une
journee ou ä une demi-journee de marche eu arriere. Leur service
d'avant-posles se bornait ä assurer la securite immödiate des bivouacs
ou des cantonnements ; il en rösultail une grande diminution de fa-
tigue pour l'infanterie, qui ne faisait pas le service öpuisant des avant-
postes.

On conservait les divisions de cavalerie ä la töle de l'armöe partout
oü c'ötait possible, et on les faisait passer en arriere des que le jour
de la bataille arrivait et que le lerrain leur elait trop defavorable.
Avant la bataille de Sedan, nos divisions de cavalerie talonnaient vi-
vement l'ennemi et l'empöchaient d'avoir des informalions pröcises
sur les mouvements des armöes allemandes; elles conlribuerent aussi
beaucoup ä assurer le mouvement tournant par lequel on enveloppa
l'ennemi : le commandement en chef de l'armöe allemande aurait
difficilement appris ä temps le depart de Reims el de Chälons de
l'armöe du maröchal Mac-Mahon sans les masses de cavalerie qu'il
avait poussöes en avant.

Dans la deuxieme periode de la guerre, la supörioritö des Allemands
ressort encore davantage par suite de la destruclion presque complöte
de la cavalerie francaise.

Dans les longues campagnes de Ia Loire, les divisions de cavalerie
ont du rester des semaines enlieres en contact immedial avec l'ennemi,
pour assurer du repos ä l'infanterie, engagee dans une longue sörie
de combals sanglants. Dans ce lerrain fortement coupe, les patrouilles
de cavalerie allemande s'avangaient avec un sang-froid et une
resolution que les Frangais, k qui leur vanite avait cependant laisse une
lueurde justice et d'impartialite, ont souvent admirös. Le service des
francs-tireurs, eompletement organisö ä parlir du mois d'oetobre, et
qui prit sur la Loire et au nord de ce fleuve le caractöre d'une dangereuse

guerre de guerillas, les fortes perles qui en rösulterent pour la
cavalerie allemande, n'abattirent point son courage. II est vrai qu'on



lui adjoignait souvent de l'infanterie, soit pour occuper certains postes,
soit pour s'assurer certaines portions de terrain. — En rösumö, la
cavalerie couvrait les corps qu'elle precedait, faisait des requisilions,
reconnaissait el harcelait l'armöe ennemie. Elle a rendu ainsi d'im-
menses Services, qui döpassent de beaucoup lout ce qu'elle a pu faire
dans les combals ; c'etait son principal champ d'action, et eile a donnö
lä toul ce qu'on pouvait attendre d'elle. Mais on n'a pu amener la rea-
lisation de Yideal, c'est-ä-dire de grandes expedilions faites exclusivement

par la cavalerie pour lourner les flancs de l'armöe ennemie et
exercer une infiuence decisive sur la marche des grandes Operations
de la guerre.

La cavalerie aurait besoin, pour remplir cetle mission, d'avoir dans
Ie combat une action beaucoup plus grande que celle qu'elle y exerce
eri realitö. Un seul dötachement d'infanterie peut, dans un terrain
coupe, arröler la marche d'une masse de cavalerie.

Lä aussi, le röle de nos divisions de cavalerie se bornait ä faire un
service tres ölendu d'avanl-postes, ä assurer la securile des corps
qu'elles precedaient (c'elaienl pour ainsi dire de fortes avant-gardes
poussees au loin), et ä dominer par de petites expöditions de grandes
ötendues de lerrain, ä menacer enfin les flancs de l'ennemi.

Dans ses courses sur la Loire, en Bretagne, etc., dans les
nombreuses escarmouches qui en rösulterent, notre cavalerie fut souvent
regue et arretee ä coups de chassepot par les cavaliers francais qui
avait mis pied ä terre. Dans un pays coupe, les uhlans ne pouvaient
rien faire : les dragons et les hussards battaient en retraite, descen-
daient de cheval, et il leur arriva souvent de se ballre avec succes
dans les villages, — meme contre de l'infanterie francaise.

Aussi nos escadrons de uhlans demandaient-ils inslamment ä elre
armes du chassepot; de l'avis des officiers, la carabine ä aiguille de
nos dragons et de nos hussards ötait insuffisante. Tous les] inlöressös
demandenl, pour la cavalerie, des armes ä longue portee.

On a souvent emis, sous differentes formes, l'idöe de donner älßa
cavalerie les moyens de combattre ä pied. — Ainsi l'empereur Nicolas
avait un corps de dragons.

II ne s'agit ici que de mettre la cavalerie en etat de vaincre par son
feu une rösislance peu considerable. N'est-elle pas inferieure ä une
cavalerie ennemie armöe de carabines ä longue portee, si elle-möme
n'en a pas de semblables? — Nous le croyons. — On objectait autre-
fois que l'esprit de la cavalerie exigeait l'emploi de l'arme blanche, et
serait atlaque par l'adoption des armes ä feu. Ces vieux prineipes ont
toujours quelque chose de vrai; mais rien n'est plus faux que de
vouloir leur conserver eternellement leur valeur. Celui-ci ötait juste
quand ou n'avait que des pislolets et des mousquetons lisses, donl le
tir ötail nul ; il n'en est plus ainsi depuis l'adoption des armes ä
chargement rapide. L'esprit de la cavalerie ne sera nullement amoin-
dri si on enseigne suffisamment aux uhlans l'usage des armes ä feu.
De notre temps on en est möme venu plus loin, et nous^croyons qu'on
desire l'adoption, pour la cavalerie legere, et möme pour un peioton
par escadron dans les regiments de uhlans et de cuirassiers, d'une
carabine ä aiguille meilleure que notre carabine de cavalerie actuelle,
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11 a ötö question de la creation d'une infanterie legere montöe et

deslinöe aux pelites Operations de la guerre. — Nous avons appuye
celte idee avant d'avoir regu les enseignements de la guerre de 1870.
Nous la combatlons maintenant.

Pendant la guerre avec la France, la cavalerie a eu si souvent
l'occasion de faire usage de ses armes ä feu, qu'il aurait fallu un grand
nombre de ces regiments d'infanterie montee. Si on veut en former
assez pour pouvoir en mettre partout et en employer aux petites
Operations, on est conduit ä creer une arme nouvelle qui sera inutile
dans beaucoup de cas; il vaut bien mieux alors mettre la cavalerie
legere en etat de se suffire ä elle-meme dans toutes les posilions.

Les Services que nolre cavalerie a rendus aux avants-postes, aux
avant-gardes et dans les reconnaissances sont incontestables. Mais il
n'a pas toujours ete possible de trouver, dans toutes les periodes de
la guerre, un champ süffisant pour faire agir une cavalerie aussi
nombreuse que la cavalerie allemande ; on peut facilement s'en assurer
en faisant la comparaison de la portion de la cavalerie qui a etö
serieusement employee et de celle qui n'a etö appelöe que de temps en
temps ä rendre de maigres Services.

Pendant le blocus de Metz et de Paris, du 1er septembre au 15
novembre environ, nous avons eu plusieurs divisions de cavalerie sous
chaeune de ces places gigantesques. Elles faisaient des courses dans
les environs, soit pour requisilionner, soit pour disperser les bandes
de francs-tireurs, etc.; mais ce n'etait pas toujours une oecupation
süffisante pour un aussi grand nombre de combattants. Devant Metz,
on a essaye pendant quelque temps d'employer la cavalerie aux avant-
postes; mais ont dut bientöt y renoncer et se borner ä attacher des
ordonnances aux grand'gardes d'infanterie. Devant Paris, des circonstances

speciales — entre autres le feu continuel des forts — rendirent
des le commencement trös difficile l'emploi de la cavalerie seule aux
avant-postes. Ils est certain qu'une ou deux divisions d'infanterie de
plus derriere les lignes, si minces, du blocus de Paris — pour pouvoir
soutenir ou relever les troupes qui ötaient en premiere ligne —
auraient rendu plus de Services que les divisions de cavalerie, qui ne
pouvaient prendre aucune part directe aux Operations du siege. —
Reprösentons-nous la Situation au commencement de novembre. —
Une armee de 80,000 ä 100,000 hommes, commandee par d'Aurelle
de Paladines, marchait sur Paris, reoecupait Orleans et forgait, ä
Coulmiers, le corps de von der Tann ä battre en relraile.

Metz avait capitule le 28 oclobre, mais le prince Frederic-Charles
ötait encore loin; la sitution n'etait pas sans danger. Un grave öchec
subi par les faibles divisions allemandes opposees ä d'Aurelle de
Paladines, suivi de l'arrivöe de l'armee de la Loire sur la partie sud de
nolre ligne de blocus, n'etait peut-etre pas un malbeur irreparable
et susceptible de changer Ia face de la guerre, mais il devait, dans
tous les cas, prolonger les Operations, et la guerre aurait peut-etre
dure six mois de plus. — C'etait dans l'ordre des choses possibles.
— II en aurait ete aulrement si nous avions eu deux divisions d'infanterie

ä la place des divisions de cavalerie dötachöes au sud-ouest par
l'armöe de Paris. — On nous repondra qu'il est impossible de deler-
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miner la proporlion des differentes armes de maniere ä repondre
exaetement ä toutes les situations possibles k la guerre, el qu'il est
complelement inutile de chercher autant d'hypotheses. La premiere
objeetion est juste. Mais on doit ögalement faire les hypothöses les
plus vraisemblables, celles qui se realisent le plus souvent. Dans toute
position, l'infanlerie est toujours, et sans aucune restrielion, apte ä
combattre dans tous les terrains. Quanl aux hypolheses, elles sont
toujours instruclives quand elles ne dögenörent pas en revasseries; et
en admeltant la possibilite de la marche decisive d'Aurelle de Pala-
dines, nous ne parlerons pas de ce qui aurait pu arriver si Metz avait
seulement capilule quinze jours plus tard. En admettant teile quelle
la Situation au commencemenl de novembre, nous verrons qu'un
renfort en infanterie nous pröservait d'un öchec ä l'ouest. Notre
demi-cavalerie n'aurait pu nous rendre le meme service, en admettant
qu'elle eüt öle sur les lieux. — Nous concluons donc : Notre cavalerie

etait Irop nombreuse ; il y en avait environ un quart de trop ; les
trois autres quarts, dirigös avec audace et habilile, auraient pu faire
tout ce que nolre cavalerie a fait pendant notre guerre avec la France.

MESSAGE DU CONSEIL FEDERAL A LA HAUTE ASSEMBLEE FEDERALE

concernant la chaussure de la troupe et l'introduction d'une veste k manche*
et d'un second pantalon.
(Du 6 döcembre 1872.)

Monsieur le President et Messieurs,
La loi föderale du 21 decembre 1867 renferme les dispositions suivantes :

« Art. 2. La tunique sera egalement introduite pour l'artillerie et la cavalerie
en remplacement du frac. La veste ä manches est supprimee pour le service actif
et sera remplacee pour la cavalerie et le train par un sarreau d'öcurie.

« Art. 3. II ne sera prescrit qu'un pantalon pour 1'infanterie. L'ötoffe doit ötre
en laine, la couleur gris de fer pour l'elat-major, l'artillerie el la cavalerie, et
gris-bleu pour les autres armes. Les cantons seront libres de pourvoir la troupe
d'un second pantalon, dont la couleur sera celle du pantalon d'ordonnance.

« Art. 4. La double chaussure ne sera prescrite que pour le service actif. Les
canlons seront libres de pourvoir les hommes d'une seconde paire de guetres en
coutil. »

Ces dispositions sont incompatibles avec l'ötat de choses actuel, en ce qu'elles
ne liennent pas suffisamment compte des besoins röels des iroupes en campagne,
et en ce que l'öconomie qu'elles prevoient quant ä la duree de la tenue en
campagne, est non-seulement mal placöe, mais encore purement illusoire. D'autre
part, l'article 2 de cette loi n'est pas assez explicite, en ce qu'il ne dit pas si la
veste ä manches est obligatoire ou non pour le service d'instruction.

Nos lois et röglements sur l'habillement de l'armee ne determinent nulle part
quelle est la qualile de la chaussure.

Des disposilions precises ä cet egard sonl cependant indispensables, car les differents

corps de Iroupes rendront plus ou moins de bons Services suivant qu'ils
seront plusou moins bien chaussös et en etat de supporter la marche.

Les souliers dont la troupe fait usage pour le service n'ont pas la forme rationnelle

que l'experience et l'hygiöne exigent de nos jours. Le service de campagne
impose ä toutes les Iroupes les mömes necessitös. Elles doivent marcher par tous
les temps, tantöt sur les routes, tantöt sur des terrains döfoncös, maröcageux, etc.,
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